
A PROPOS 1)1 «BASILEUS» COTYS DE CALLATIS 
Qu'il me soit permis d'ajouter, moi aussi, après le regretté M. Haussoullier l) et après 

M. Glotz 2) une très brève remarque aux commentaires concernant les deux décrets des Dio-
nysiastes de Callatis, récemment découverts par M. Sâveanu chez le propriétaire Théocharidi 
de Mangalia 3) et publiés dans notre revue 4 ) . 

L'on est d'accord pour reconnaître que le «basileus» Cotys du deuxième décret de Callatis 
est identique avec le roi «sapéen» Cotys, fils du roi Rhoemétalcès 5) , le fidèle collaborateur d'Au­
guste pendant les grandes guerres illyriennes (6 — 9 apr. J.-Chr.). Mais l'on n'a essayé ni de 
dater d 'une manière plus précise l'inscription de Callatis portant son nom, ni de fixer les cir­
constances auxquelles nous devons at tr ibuer cette curieuse éponymie thrace à Callatis. Sàveanu, 
/. c , fait seulement les deux constatations suivantes: 1° l 'éponyme Cotys de Callatis est le 
roi thrace qui a été tué en 19 apr. J.-Chr., donc l'inscription doit être antérieure à cette 
d a t e ; 2° «du temps d'Auguste l'influence des rois sapéens dans la Thrace et dans les régions 
de la Mer Noire était grande», sans autre explication plus ample à propos de cette brève 
affirmation. 

Tout d'abord il ne s'agit pas d'une simple «influence», mais de la domination effective 
— reconnue et protégée par les Romains — du père de Cotys d'abord, de Cotys lui-même 
ensuite, jusqu 'au Danube scythique, où les vieilles forteresses gétiques Troesmis et Aegyssus 
sont défendues avec acharnement par lesThraces contre les at taques des Gètes transdanubiens 6) . 
C'est vrai que les seules troupes de Rhoemétalcès ou de Cotys ne réussissent pas à maintenir 
la frontière du Danube contre les Gètes, les Sarmates et les Bastarnes de Valachie et de Mol­
davie, et que c'est toujours le gouverneur romain de la Mésie qui sauve la s i tuat ion: p . e. 
L. Pomponius Flaccus en 15 apr. J.-Chr., dont Ovide7) d i t : praefuit his, Graecine, locis modo 
Flaccus ; et illo ripa ferox Histri sub duce tuta fuit ; hic tenuit Mysas gentes in pace fideli (ce 
sont les peuples qui habitaient au sud du Danube, en Mésie et en Scythie Mineure), hic arcu 

') Revue archéologique, XXII , 1925, p. 62 et suiv. 
-) Comptes rendus de VAcad. d. Inscr., 1925, p. 287 

et Journal des Savants, 1925, p. 281. 
a) Nous avons confié en 1924 à M. Sâveanu la charge 

de fouillée les ruines de Callatis. A l'occasion de l'enquête 
qu'il a faite chez les hahitants de la petite ville, à la 
recherche des découvertes fortuites, M. Sâveanu a trouvé 
chez M. Teocharidi les deux décrets; ces documents 
ont été ensuite copiés par M. Tafrali aussi et achetés 
pour le Musée d'antiquités de Iassy, dont il est le di­
recteur. 

*) Uacia I 1924, p. 108 et suiv.; cf. aussi ses remar­

ques complémentaires ibid., p. 324 et suiv. ; quant aux 
commentaires de M. O. Tafrali, publiés dans la Revue 
archéologique, XXI 1925, p. 238 suiv., je regrette de 
devoir constater, une fois de plus, que notre col­
lègue fait irruption dans un champ d'études qui 
est trop éloigné de l'art byzantin, pour pouvoir être 
dominé avec les seules connaissances de cette spé­
cialité. 

·) Sàveanu, dans Dacia, I 1924, p. 142. 
6) Pâ rvan , Getica, p . 96 et suiv. ; source principale, 

Ovide, ex Ponto. 
7) Ex Ponto, IV 9, 75 sqq. 
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fisos terruit ruse Getas (ce sont les habitante de la Dacie moldo-valaque, auxquels le passage 
du Danube était in terdi t : prohibere Danubioi Florue) *). 

Ainsi que son père Rhoemétalcès, Cotys dût , après l'an 12 apr. J.-Chr., lorsqu'il lui 
succéda, s'occuper beaucoup de la côte thrace du Pont jusqu 'au Danube. Dès son avènement 
au trône Ovide s'empresse de lui adresser un poème que nous étudierons tout de suite par 
le détail. C'est vrai que les villes grecques dépendaient directement de Rome, au même ti tre 
d'alliées et de clientes que les rois de Thrace ; mais leur complète impuissance au devant des 
barbares de l ' intérieur et d'au-delà du Danube les poussait à chercher à tout prix l 'amitié des 
rois thracee, qui étaient les maîtres immédiats du Ilinterland. 

Ovide n 'étai t qu 'un malheureux exilé ; mais il avait des relations sociales excellentes 
avec les hauts cercles de Rome et avec les commandants envoyés dans les provinces balkaniques. 
Non seulement Tomis, mais aussi les villes voisines, lui confèrent toutes sortes d 'honneurs : 
nec mihi credideris: extant décréta, quibus nos J laudut et immunes publica cerafacit: j conveniens 
miseris et quamquam gloria non est, j proxima dont nobis oppida munus idem 2 ) . Λ Tomi il avait 
été élu agonothète des jeux en honneur du divus Augustus 3) . E t les honneurs dont les Tonii-
tains le comblent, l 'émeuvent profondément: quem vix incolumi cuiquam salvoque daretis, / 
is datus a vobis est mihi nuper honor. / Solus adhuc ego sum vestris immunis in oris; / exceptis, 
si qui munera legis habent. / Tempora sacrata mea surit relata corona, / publicus invita quant 
favor imposuit. / Quam grata est igitur Latonae Délia tellus, f erranti tutum quac dédit una 
locum : / tam mihi cara Tomis, patria quac sede fugatis / tempus ad hoc nobis hospita fida 
m a net 4 ) . 

Il n'est donc que très naturel de voit les Callatiens honorer Cotys, le fils de Rhoemétalcès, 
par des dignités encore plus brillantes que celles accordées à Ovide, en l'élisant βααΐλενς de 
leur ville, c'est-à-dire magistrat éponyme de Callatis. Cependant cet honneur n 'a pu, en aucun 
cas, être conféré au roi Cotys, après l 'an 12, lorsque ni sa situation, de roi de toute la Thrace, 
ni ses occupations, ne lui auraient plus permis de l 'accepter, mais au prince héritier Cotys, 
encore du temps de son père Rhoemétalcès. A cette époque-là Cotys a dû se trouver réellement 
en Scythie Mineure, pour remplacer ici son père, qui était occupé en Illyrie comme allié des 
Romains. E t nous pouvons très bien admet t re que le prince Cotys a résidé pendant quelque 
temps à Callatis, entouré, comme Ovide à Tomis, de la chaleureuse sympathie de ces 
Grecs, qui étaient non seulement ses amis, mais aussi ses maîtres en matière d 'ar t et de 
l i t térature . 

Car notre Cotys est le poète grec très connu, dont Ovide d'un côté, Antipatcr de Thessa-
loniquc de l 'autre , nous parlent avec de grands éloges. Il est un philhellène enthousias te ; 
il a dû se sentir très honoré par l 'éponymie de Callatis ; il a comme poète toutes les délica­
tesses de sentiment envers ces descendants authent iques des Grecs de l'âge classique, mais 
il a aussi toutes les faiblesses, que la vani té littéraire et le romantisme épigonique de son 
époque devaient fatalement susciter dans son âme de barbare naïf. 

E n effet, bien que ce ne fût plus au prince, mais déjà au roi, qu 'Ovide adressât son poème, 
le ton de cette composition est malgré son apparente humilité, d 'une prétention mal cachée, 
que seulement un roi-poète, reconnaissant la maîtrise d'Ovide dans le champ des lettres, aurai t 

J) Cf. Pârvan, Getica. p. 96. 
2) Ex Porto, IV 9, 101 eqq. 
») En 15/16 apr. J.-Chr.: ex Ponto, IV 9, 115 sq. 

et cf. Premeretein, duns Jahri'shcftc, I 1898, Rciltl., 
p. 196. 

*) Ex Ponto, IV 14, 51 sqq. 

364 
www.cimec.ro



Λ PROPOS Ι)ΐϊ «BASILEUS» COTYS DE CALLATIS 

pu tolérer, et que seulement un roi «barbare», heureux d'être reconnu comme égal dans le 
monde envié des «civilisés», aurait pu trouver convenable. La double arrogance, littéraire, 
c'est-à-dire d'origine hellénique, et politique, c'est-à-dire du civis Romanus vis-à-vis du 
barbare, inspire le poème si hautainement humble, qu'Ovide croit utile de dédier au 
nouveau roi. 

L'exilé ne doute pas de ce que la fama loquax n 'a i t déjà fait savoir au jeune roi lettré 
l'existence du grand poète romain à Tomis; il demande donc sa protection: regia, crede mihi, 
res est, succurrere lapsis: j convenu et tanlo, quantus es ipse, viro; suit toute une série de conseils 
pareils, d'où ne manquent pas les allusions à la férocité thrace: . . . sed quam Marte ferox, et 
vinci nescius armis, J tam nunquam, fada pace, cruoris amans. / Adde (maladresse sur mala­
dresse), quod ingenuas didicisse fideliter artes, / emollit mores, nec sinit esse feros. j Nec regum 
quisquam magis est instructus ab illis, j milibus aut studiis tempora plura dédit. / Carmina 
testantur ; quae, si tua nomina demas, j Threïcium iuvenem compostasse negem (mala­
dresse presque contemporaine : les bonnes notes données par les «Occidentaux» aux 
«Orientaux»). 

Considérant donc les occupations poétiques de Cotys, Ovide se résume de cette manière: 
Haec quoque res aliquid tecum mihi foederis affert: j eiusdem sacri cultor uterque sumus. / Ad 
vatem rates orantia brachia tendo, / terra sit exsiliis ut tua fida meis. Il explique les motifs de 
son bannissement: ils sont de nature exclusivement l i t téraire: stultam scripsimus Artem. C'est 
pourquoi l 'ira de son Seigneur nisi natalem nil mihi demsit humum: J hac quoniam careo, tua 
nunc vieinia praestet, / inviso possim tutus ut esse loco (dernier vers du poème contenant la 
dernière maladresse possible) x). 

Il semble que le jeune roi thrace n 'ai t pas été trop enchanté de la lettre d'Ovide. Cotys 
est assassiné par trahison en 19. Le poème avait été envoyé, au plus tard vers l 'an 13. Nul 
écho d'une réponse royale dans aucune des lettres d'Ovide, tellement nombreuses jusqu 'à l 'an 
16, époque à laquelle il étai t presque heureux des honneurs et des preuves de respect et de 
sympathie que lui élargissaient les Grecs du Pont thrace. 

Le silence de Cotys n'est cependant que trop naturel. Il s'explique facilement aussi bien 
au point de vue personnel que par les considérations politiques du moment. Personnellement 
Cotys devait t rouver assez maigres les compliments d 'Ovide: neve sub hoc tractu rates foret 
unicus Orpheus, j Bistonis 2) ingénia terra superba tuo est 3) , lorsqu'il les comparait aux louanges 
de tel poète grec contemporain, comme Antipatcr de Thessalonique, qui appelait tout l 'Olympe 
à son aide, pour décrire les perfections du jeune roi thrace: 

Ζηνι, ï.al Άτιόλλωνι, καϊ "Αρεϊ τεκνον άνάκτιον 
εϊκελον, ενκταί?] μψέρος εντοκίτ}, 

πάντα τοι εκ Μοιρέο)ν βασάήϊα, πάντα τέλεια 
ΐΐλΰεν' εποιτβης δ'εργον άοιδοπόλων. 

Ζεύ; ακηπτρον βαοίλεων, "Αρης δόρν, καλλοσννην δε 
Φο7β( ς ε'χεΐ' παρά σοΐ δ'ά&οόα πάντα, Κότν*). 

') Kx Ponto, II 9. 
2) ΑΙΙιΐΗΐυη à l'origine sapéenne de Cotys. Ovide 

appelé ailleurs bistunien tout le royaume de Cotys, 
jusqu'au Danube scythique: haec mihi liistonio bis 
tertia ducitur aestas littore, / pellitos inter agenda Getas 

(ex Ponto, IV 10, 1 sq.) 
») Ex Ponto II 9, 53 sq. 
") Anthol. Planud. IV 75 (Anth. Gr., II 97, — Antip. 

Thess., IX) . 
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Mais aussi dos raisons politiques — le roi de Thrace était le client de l 'empereur de 
Home — devaient imposer à Cotys la plus stricte réserve au sujet du poète romain banni à 
Tomis: t an t que Tibère ne revenait pas à des sentiments meilleurs, pardonnant la faute du 
poète envers son prédécesseur, Cotys aussi devait ignorer, au moins officiellement, tout essai 
de rapprochement et d 'amitié q u O v i d e lui suggérait. 

Mais revenons à Cotys lui-même. Nous avons relevé le fait que la domination des rois 
odryses en Scytbie Mineure, comme clients des Romains, était une réalité très effective. Les 
vieilles forteresses gétiques, tout le long du Danube mésique, jusqu 'au Pont Euxin, étaient 
gardées par les troupes de Rhoemétalcès et ensuite de Cotys. La grande a t t aque des Gètes 
transdanubiens en 12 apr. J.-Cbr. contre Aegyssus (stat vêtus urbs, ripac vicina binoniinis 
Histri, moenibus et positu vix adeunda loci) l) surprend et massacre ici une garnison odryse 
(Odrysiis inopino Marte peremptis) 2 ) : Rhoemétalcès accourt innumero milite'1), pour venger 
ses hommes. Mais ce n'est qu 'aux efforts réunis du roi odryse et du légat romain Vitellius, 
qu'on doit la victoire contre les envahisseurs 4) . 

Cependant l 'activité odryse en Scythie Mineure n'est pas connue seulement par les textes 
littéraires. Une épigraphe d 'Histr ia , découverte déjà en 1915, mentionne peut-être à l 'époque 
d'Auguste ou de Tibère un roi Rhoemétalcès, dont les Romains, qui sont les vrais seigneurs de 
tout le pays, et les Histriens, leurs protégés, doivent tenir compte. Le document est affreuse­
ment mutilé, nous n'en possédons plus que quelque bouts de lignes ; mais nous en déduisons avec 
beaucoup de probabilité que le portorium ripae Thraciae (τό τής κατά την "Ιστρον οχιϊης τέλος), 
insti tué déjà maintenant par les Romains, et auquel le commerce histrien n 'est redevable 
qu'avec de très petites taxes, ou pas du tout , devait être organisé et contrôlé en Scythie Mineure 
avec le concours efficace du roi Rhoemétalcès 5 ) . Est-ce le père de Cotys? C'est-à-dire encore 
du temps d'Auguste. Est-ce plutôt le fils mineur de notre Cotys, auquel les Romains — après 
19 — confient la moitié orientale de la Thrace, arva et urbes et vicina Graecis e ) , ou peut-être 
son collègue de royauté , Rhoemétalcès, le fils de Rhascuporis, auquel les Romains avaient 
confié la moitié occidentale du pays avec la ripa Thraciae? Ou enfin le dernier roi de Thrace, 
Roemétalcès, qui règne de nouveau sur tout le pays jusqu 'au Danube, entre 38 et 46 par la 
grâce de Caligula et de Claude ? — C'est égal. — Ce qui nous intéresse pour le moment , c'est 
que les villes grecques du Pont thrace sont forcées d 'entretenir les meilleures relations avec 
les rois odryses, parce que les Romains font dépendre les privilèges et les immunités 
qu'ils accordent aux Grecs, de ces relations des villes helléniques avec les rois thraces, 
leurs clients. 

C'est ainsi donc que l 'éponymie du prince Cotys à Callatis, du temps d 'Auguste, n 'est 
plus du tout un événement curieux ou exceptionnel, mais une appari t ion très logique 
et presque imposée par les circonstances générales de la vie politique de ce coin éloigné 
de l 'Empire . 

Une fois fixés ces t ra i ts principaux du tableau, nous pourrions compléter par le détail 
les motifs de la présence du fils de Rhoemétalcès à Callatis: la grande prospérité de cette ville 
à l 'époque d'Auguste, documentée par l 'inscription d'Apollonios le gérousiarque 7) , mont ran t 

') Ovide, ex Ponto, I 8, 11 sq. 
2) Ibid., v. 15. 
3) V. 18. 
4) Cf. pour tous ces événements, Pârvan, Getira, p. 96 

et suiv. 

·') Pârvan, Histria, IV, p. 23 sq. 
6) Tacite, Ann., II 64 et suiv. 
7) Pârvan, La gérusie de Callatis, An. Ac. Rom., 

XXXIX, p. 51 et suiv. 
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jus tement une exceptionnelle floraison de l'éducation de la jeunesse dans cette ville; l 'activité 
scientifique et littéraire de ses citoyens, dont le grand géographe Démétrios avait été deux 
siècles auparavant un exemple digne des brillantes écoles supérieures de Rhodes, de Mégare, 
de Cyzique ou d'Héraclée du Pont ; la richesse et la relative tranquillité de cette ville pontique, 
sise un peu plus à l 'abri des invasions géto-sarmatiques. Nous ne pouvons rien avancer comme 
certi tude historique, mais il nous semble très naturel de supposer que le prince Cotys ait résidé 
à Callatis à l 'époque de sa formation intellectuelle. Toujours en guise d'hypothèse, nous osons 
formuler aussi l'opinion que l'éponymie de Cotys a dû être antérieure à l'arrivée d'Ovide à 
Tomie (en 9 apr. J . -Chr.) ; autrement le poète romain n 'aurai t peut-être pas omis de citer 
aussi ce détail. 

V. P . 

Note finale. Par suite d'une longue maladie du Directeur de Dacia, les comptes-rendus, les notes cri­
tiques et la bibliographie des deux premiers volumes de notre périodique ont dû être remis au Il l-e volume, 
qui paraîtra vers la fin de l'année 1927. 
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